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Messieurs, 


A l’instant  où  je  monte  à cette  tribune 
pour  vous  parler  du  Héros  dont  nous  célé- 
brons aujourd’hui  la  fête , mon  esprit  étopné 
de  l’immensité  de  mon  entreprise , se  refuse 
au  besoin  de  mon  ame,'  et  je  sens  expirer 
les  paroles  sur  mes  lèvres.  L’oserai-je  pro- 
noncer ce  nom  immortel , qui  arrache  l’ad- 
miration à l’envie  éperdue , en  réveille  dans 

tous  les  coeurs  et  dans  tous  les  esprits , l’idée 
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de  la  plus  étonnante  éloquence  ^ de  la  con*^ 
naissance  approfondie  du  cœur  des  hom- 
mes 5 et  de  la  reconnaissance  la  plus  méritée. 
M'appartient-il  d’être  l’organe  de  vos  affec- 
tions, MM.  à moi  qui  hier  bégayais  enco- 
re 5 et  que  la  liberté  seule  rend  digne  d’être  “ 
homme  aujourd’hui.  ( i ) Que  pourra  ma 
faible  voix,  et  mon  talent  plus  faible  en- 
core 5 après  les  cris  de  toute  la  France  , 
après  les  apothéoses  multipliées  qui  ont  im- 
mortalisés et  le  grand  Mirabeau , et  la  re- 
connaissance de  tous  les  citoyens  ? 

N’importe,  il  faut  obéir  aux  accens  im- 
périeux de  la  Patrie  et  de  la  Liberté  ; ils 

retentissent  dans  mon  ame Saisis  le 

crayon , me  crient-elles , nous  guiderons 
ta  main  ; c’est  nous  qui  voulons  tracer  le 
tableau  des  talens , des  vertus  sublimes  de 
notre  fils  chéri , de  notre  intrépide  défen- 
seur ; que  ta  crainte  s’évanouisse , tu  n’of- 
friras le  portrait  qu’aux  yeux  de  nos  amis  î 

N’attendez  pas  de  moi , citoyens , que 
je  marrête  à vous  représenter  le  Héros  de 
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la  Constitution  sortant  des  mains  de  la  Di- 
vinité 5 et  parcourant  le  cercle  que  la  ria^ 
ture  traça  autour  de  nous  dans  nos  premiers 
ans.  Il  n’appartient  ni  à moi  de  vous  mon- 
trer , ni  à vous  d’examiner  les  premiers  pas 
et  les  actions  premières  de  celui  dont  la 
plume  devait  vaincre  le  despotisme  et  faire 
tomber  nos  fers. 

Ce  n’est  pas  dans  une  tribune  française 
qu’un  orateur  libre  doit  se  permettre  de 
peindre  Gabriel  sortant  des  bras  de  l’amour, 
ou  embrasé  de  toutes  ses  flammes , et  tra- 
çant sur  des  feuilles  éparses  et  ses  plaiflrs 
et  ses  malheurs.  ( i ) 

Je  n’ai  pas  besoin  pour  vous  faire  haïr 
la  tyrannie , de  détruire  les  murs,  de  bri- 
ser les  verrouils  de  Vincennes , et  d’offrir 
à vos  regards  le  plus  grand  des  législateurs 
enfoui  dans  ses  cachots.  Que  vous  appren- 
drais-je ; la  France , l’Univers  entier  n’ont- 
iispas  entendu  les  cris  effrayans,  que  sous 
les  voûtes  funèbres  et  sanglantes  des  re^ 
paires  du  crime , poussait  avec  fureur  le 
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plus  grand  apôtre  de  la  liberté.  Ces  cris 
n’ont-ils  percé  les  antres  de  la  mort , et 
îi*ont-ils  fait  pâlir  et  trembler  le  despotisme 
sur  son  trône  ? Qui  ne  sait  qu’alors  même 
que  les  tyrans  rivaient  les  chaînes  de  Mi- 
rabeau 5 il  imprimait  sur  leur  front  le  sceau 
terrible  de  Ihgnominie  ? Qui  ne  sait  que 
de  sa  plume  embrasée  découlaient  ces  li- 
gnes de  feu  , ces  vérités  éternelles  annon- 
ciatrices d’une  grande  et  unique  révolu- 
tion? Qui  ne  sait  qu*au  milieu  des  tem- 
pêtes de  toutes  les  aristocraties  déchaînées 
contre  Mirabeau  incarcéré,  sa  main  ferme 
marquait  ses  victimes , et  condamnait  leur 
nom  à une  immortelle  horreur  ? Qui  ne  sait 
enfin  que  la  Constitution  des  Français, 
bâsée  sur  la  souveraineté  nationale , et  sur 
les  droits  des  citoyens , reposait  dans  la  tête 
de  Mirabeau,  et  n’attendait  qu’un  coup 
de  foudre  pour  éclore  ? 

N’attendez  donc  plus  que  je  m’avilise 
tn  défiant  la  calomnie  ; elle  ose  répandre 
des  nuages  sur  les  premiers  jours  de  Ri- 
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quetti  : je  suis  trop  fier  pour  me  mesurer 
avec  elle , je  n’ai  point  oublié  qu’elle  est 
le  creuset  des  coeurs  patiens  5 la  victoire 
des  cœurs  courageux,  et  la  défaite  des 
cœurs  timides:  mais  je  vais  lui  imposer 
silence , et  l’accabler  en  disant  la  vérité. 
Oui , je  la  dirai , je  la  proclamerai  par- 
tout ; j’en  atteste , et  l’Éternel  qui  m’en- 
tend , et  cette  Image  auguste , et  vous  tous 
qui  m’écoutez  , et  mon  cœur  qui  m’inspire. 

Bronze , qui  nous  offre  des  traits  adorés , 

anime-toi  pour  mécouter  ! Génie  de 

Mirabeau , viens  respirer  dans  ce  monu- 
ment ; que  cette  voix  qui  sauva  la  républi- 
que, se  fasse  entendre,  qu’elle  me  crie  : 
dis  la  vérité , je  t’écoute. . . . Je  hais  les  ty- 
rans, mais  je  déteste  la  flatterie  ; si  tu  n’as 
pas  mes  talens  pour  célébrer  ma  gloire , du 
moins  ait  mon  courage  et  dis  la  vérité  ; je 
ne  fus  point  Roi , j’étais  Mirabeau  ! 

Ombre  illustre , Mânes  d’un  demi-dieu 
restes  augustes  et  chéris  d’un  Héros , c’est 
au  pied  de  votre  monunient,  c’est  dans 
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votre  temple  que  je  parle  : c'est  en  présence 
du  peuple  que  vous  aimiez , que  vous  pro- 
tégiez, des  magistrats  du  peuple  qui  vous 
doivent  Fexistencç , d’une  société  d’amis 
sincères  de  la  Liberté , de  la  Patrie , de  la 
Constitutipn  5 d’une  société  dont  je  suis^ 
heureux  d’étre  l’organe , et  qui  vous  offre 
par  ma  voix,  et  ses  regrets,  et  ses  senti» 
rnens;  c’est  en  leur  présence,  dis-je,  que 
je  jure  de  dire  le  vrai. 

Vous  tous  que  la  pompe  auguste  de  ce 
jour  mémorable  a rassemblés,  pour  m’en- 
tendre , soyez  témoins  de  mes  sermens  ; 
levez-vous , déposez  contre  moi  si  la  flat- 
terie, par  cette  astucieuse  dextérité,  qui' 
lui  est  propre , prenait  dans  ma  bouche  la 
place  de  la  vérité  : rappeliez-vous  en  m’é- 
coutant que  vous  êtes  libres,  et  que  je 
parle  de  Mirabeau, 

Le  voile  est  déchiré  , la  carrière  est 
ouverte  ; vous  allez  admirer  dans  une 
seule  course  le  politique  profond  , le  grand 
législateur , rinfatigable  représentant  d’une 
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immense  nation  , Tardent  et  courageux 
révolutionnaire  , le  prince  des  orateurs , 
et  Téternel  appui  des  droits  du  peuple  et 
de  la  cause  de  Thumanité. 

Je  vais  présenter  à votre  admiration  Tun 
des  génies  les  plus  extraordinaires  du  dix- 
huitième  siècle  ; Mirabeau  descendant 
dans  Taréne  , précédé  du  flambeau  d<^  la 
raison  et  des  haches  de  Téloquence;  Mira- 
beau exerçant  une  dictature  magnanime  , 
par  la  hauteur  de  ses  connaissances,  et  Té- 
clat  de  sa  lumière  ; influençant  toute  la 
nation  et  son  sièclè  par  son  ascendant  sur 
Tesprit  de  ses  auditeurs.  Mirabeau  s’étei- 
gnant au  milieu  de  sa  carrière  , au  mo- 
ment où  la  couvrant  de  splendeur  , il  la 
parcourait  à pas  de  géans  ; regretté , pleuré 
d’une  nation  dont  il  fut  le  père  ; du  corps 
constituant , dont  il  fut  le  régulateur  et  le 
flambeau;  des  armées,  dont  il  fut  le  créa- 
teur ; des  sociétés  patriotiques,  dont  il  fut 
Tame  ; de  la  liberté , dont  il  fut  le  défen- 
seur j^de  la  constitution , dont  il  fut  le  héros. 
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Tel  est,  Messieurs,  le  spectacle  que  vous 
présente  le  grand  homme  objet  de  cette 
cérémonie  ; tels  sont  quelques-uns  des  rap- 
ports , sous  lesquels  j^ai  cru  devoir  le  faire 
envisager  et  admirer  a cette  respectable 
assemblée. 

La  naissance  et  l’éducation  des  hom- 
mes influent  sur  le  reste  de  leur  vie  ; 
ils  prennent  la  teinte  qu’elles  donnent  à 
leurs  mœurs , à leur  génie  , à leur  ame  , 
à leur  caractère.  Le  caractère , l’ame  , le 
génie  , les  mœurs  de  Mirabeau  furent 
trempés  par  l’amour  sacré  de  la  liberté  , 
inné  dans  sa  famille  philantrope.  L'Ami  des 
hommes  ( 3 ) fut  son  père  ; il  suça  avec  le 
lait  cette  haine  virulente  du  despotisme  , 
qu’il  fit  sans  cesse  éclater ,,  et  la  mère  du 
législateur  d’Aix,  lui  transmit  avec  son 
sang  , et  lui  inocula  ce  fanatisme  des 
droits  humains  méconnus  dans  ces  tems, 
avilis , proscrits  et  par  la  tyrannie.  La  flam- 
me du  génie  s’alluma  de  bonne  heure  pour 
le  jeune  Mirabeau , et  la  première  étincelle 
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qui  jaillit  de  ses  pinceaux , étonna  , épom- 
vanta  un  monarque  indolent  et  ses  odieux 
satellites.  (4) 

Dans  le  même  tems , un  élite  de  philo- 
sophes réunissaient  en  faisceaux  les  lumiè- 
res, que  la  méditation  compagne  du  génie, 
faisait  naître  d’eux , pour  l’instruction  des 
hommes.  A peine  avoit-ils  paru  , que  l’im- 
bécille  despotisme  , ranimant  ses  forces  - 
épuisées,  avait  appelle  à son  aide  raffreuse 
superstition.  Tout  être  qui  ne  ployait  pas 
le  genoux  devant  le  jupiter  de  Versailles  , 
tout  être  qui  souriait  aux  erruptions  des 
foudres  de  Rome  , était  notté  par  un  gou- 
vernement arbitraire  et  absolu.  Il  suffisait  • 
d’être  philosophe  pour  être  athée  , et  par 
ce  principe  exécrable , les  bastilles  s’ou- 
vraient et  engloutissaient  les  précepteurs 
du  genre  humain.  Mais  quelques  revers  loin 
d’énerver  leur  courage , lui  donnaient  plus 
'de  ressort.  Ainsi  le  salpêtre  pressé  dans  les 
flancs  de  l’airain  5 s’en  échappe  avec  plus 
de  fracas , et  projette  au  loin  l’épouvante 
et  la  mort. 


I 
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Chaque  chute  apparente  était  donc  réel- 
lement une  victoire  , et  les  temporisa- 
tions de  la  philosophie  avec  les  tyrans  , 
présageaient  les  combats  à outrance  qu’elle 
leur  livrerait  par  la  suite.  Il  arriva  quelques 
fois  que  les  sages  perdirent  de  leur  cory- 
phées ; mais  de  ces  cendres  froides  pour  le 
vulgaire , renaissait  des  bataillons  d’autres 
sages,  plus  irrités,  plus  étroitement  ligués 
contre  le  despotisme  et  les  abus.  Là,  l’im- 
mortel  citoyen  de  Genève  ( 5 ) enfantait 
dans  le  silence  de  la  solitude  , le  code  éter- 
nel de  la  ralst5h,  de  la  saine  politique,  de 
la  véritable  législation.  Ici  , un  magistrat 
célébré  (6)  retrouvait  les  titres  de  l’huma- 
nité , non  dans  les  archives  des  grands  corps 
de  la  judicature  ou  dans  les  poudreuses^ bi- 
bliothèques des  enfans  de  Benoît,  mais 
dans  son  ame  , mais  dans  les  archives  tou- 
jours existantes,  de  la  raison,  de  l’huma- 
nité et  de  la  sagesse.  Plus  loin,  le  patriar- 
che de  Ferney  (7^  brisait  la  barrière  su- 
perstitieuse que  le  sacerdoce  élèvait  contre 
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nos  droits  ; à Auteuil , Helvetius  ; à Paris 
Tabbé  Mably  ; à Marseille , Raynal  ; Bo- 
lingbroke  en  Angleterre  ; Gorani  en  Italie  ^ 
( 8 ) s’entendaient , et  par  un  concert  una- 
nime de  volontés  et  de  forces  réunies , dé- 
brouillaient le  cahos  d’une  métaphysique 
absurde  , encroûtée  de  préjugés , dévorée 
d’abus  5 et  rendaient  aux  élémens  de  la 
sagesse  amalgamés  avec  ceux  de  l’erreur, 
leur  équilibre  naturel.  Mirabeau , en  qui 
la  prudence  et  le  courage  avaient  dévancé 
les  ans , contemplait  avec  la  curiosité  du 
génie , et  ces  lettres,  et  ces  chocs , et  ces 
défaites  et  ces  triomphes. 

Et  moi  , s’écria-t-il,  enivré  de  ce 
saint  entousiasme  qui  fait  les  héros , et 
moi  aussi  ^ je  suis  homme  ! je  possède  la 
lumière  ^ je  vais  créer  le  mouvement. 

Il  dit , et  sa  voix  tonne  ; sa  plume  de- 
vient un  carreau  entre  ses  mains  magiques  : 
son  génie  plein  de  ces  principes  aussi  éter- 
nels que  Dieu  , les  enfante  ...  la  France 
remuée  tréssaiile,  l’Europe  attentive  écou- 
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te,  et  le  diadème  chancelle  sur  la  tête 
des  tyrans. 

Un  astre  nouveau  vient  de  sélancer,  et 
promet  d’embraser  l’horizon  ; la  tyrannie 
et  le  fanatisme  se  réveillent,  ils  complo- 
tent, ils  ourdissent  une  trame  ténébreuse, 
leurs  gouffres  s’ouvrent  , et  Mirabeau  est 
enchaîné. 

O despotisme  ! que  la  France  doit  te  re- 
mercier, c’est  peut  être  à ta  barbarie  que 
nous  devons  un  grand  homme  ; c’est  peut- 
être  toi,  tes  chaînes  et  tes  tortures,  qui 
firent  de  Riquetti  le  messie  de  la  révolution. 

Soys  ces  voûtes  sinistres  arrondies  par 
la  main  des  Phalaris , à la  lugubre  & 
vacillante  lueur  d’une  lampe  funèbre,  au 
cris  des  tristes  oiseaux  de  la  mort , aux 
siflemens  épouvantables  des  reptiles  , au 
milieu  des  horreurs  d’une  nuit  éternelle  , 
privé  de  toute  consolation , ignoré  de  l’u- 
nivers , n’ayant  pour  lui  que  son  ame  , 
Mirabeau  prenait  tour-à-tour  , la  plume 
ou  le  burin  de  Rousseau,  Sur  des  fueillets. 
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sur  des  cartes , surpris  à Tavarice  , quel- 
ques fois  à la  pitié  de  ses  bourreaux , il  • 
cumulait  ses  pensées  véhémentes , et  gra- 
vait en  caractères  sanglans  ses  terribles 
Lettres-de-cachet,  ( 9 ) 

Dans  ce  livre  immortel,  la  souveraineté 
des  nations  était  reconnue  et  proclamée  ; 
la  liberté,  qui  est  la  puissance  d’agir,  l’éga- 
lité , que  la  nature  nous  donne  et  que  les 
préjugés  seuls  nous  enlèvent , la  propriété , 
qui  émane  du  sentiment  intime  de  nos 
forces  5 qui  est  le  résultat  de  notre  puis- 
sance , la  résistance  à l’oppression  , clause 
toujours  inhérente  au  contrat-social  ; -le 
domaine  de  la  pensée  , propriété  sainte 
et  inaltérable , tous  ces  trésors  dont  la  na- 
ture ouvrit  la  source  à la  raison , étaient 
défendus  avec  l’énergie  la  plus  sublime, 
l’éloquence  la  plus  victorieuse.  De  son 
bras  de  fer  , Mirabeau  brisait,  et  ces 
scellés,  que  l’arbitraire  mit  toujours  in- 
solemment sur  les  productions  de  Tesprit  , 
et  ces  serpes  meurtrières,  dont  les  corn- 
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mis  à la  phrase  mutilaient  les  enfans  du 
génie.  Toute  la  meute  de  ces  Sapajous 
rampans  se  déchaîna  contre  Touvrage  et 
contre  Tauteur  ; ils  eurent  beau  obstruer 
et  défendre  les  passages  : Taigle  qui  plane 
à la  voûte  des  airs  , ne  craint  pas  la  dent 
impuissante  de  la  vipère  ; elle  daigne 
quelques  fois  abbaisser  son  vol  jusques 
sur  la  couche  où  sifle  son  ennemie  , l’é- 
tourdir de  son  aile  , l’enlever  entre  ses 
serres  au^  haut  de  la  nue  , la  déchirer 
avec  indignation  , la  rejetter  avec  mépris, 
et  continuer  sa  course  rapide. 

Tel  fut  Mirabeau.  Précurseur  de  la  ré- 
volution, créateur  d’une  nouvelle  légis- 
lation , toutes  deux,  il  les  devait  à la 
France. 

Le  despotisme  d’un  Roi , dont  l’enfance 
entourée  de  prestiges , avait  fait  un  tyran , 
l’insolence  des  courtisans  tour-à-tour  es- 
claves rampans  et  maîtres  impérieux , 
les  scandaleuses  richesses  d’un  clergé  , 
qui  réunisait  ou  sous  la  pourpre  ou  sous 

la 
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la  serge  , tous  les  vices  , bien  des  cfi^ 
mes  5 et  très-peu  de  vertus  ; Tambition 
inextinguible  des  nobles  ^ qui  chamarés 
de  plaques , de  cordons  ^ de  croix  et 
d’orgeuil  , foulaient  d’un  pied  superbe  , 
les  respectables  citoyens  des  campagnes  ; 
les  inombrables  abus  5 qui  couvraient  la 
surface  de  l’Empire  , et  qui  devaient  le 
conduire  au  faîte  de  l’indépendance  ou 
dans  le  gouffre  de  l’anarchie  ^ l’aristo- 
cratie des  visirs  et  des  janissaires , de 
leurs  commis 5 de  leurs  valets^  des  trai- 
tans  5 de  la  magistrature  ; le  luxe  effrayant 
des  sirènes  qui  se  paraient  des  dépouil- 
les de  la  Nation  5 les  mœurs  dépravées 
de  presque  tous  les  ordres , à l’excep- 
tion de  celui  que  formaient  les  honnêtes 
campagnards,  le  puits  sans  fonds  d’une 
dette  énorme  , dont  la  tyrannie  même  qui 
l’avait  creusé  , n’osa  jamais  sonder  la  pro* 
fondeur  , tant  de  maux  exigeaient  un 
remède  prompt , actif,  sûr  et  durable. 

Ce  n’est  pas  quand  un  corps  est  cou- 
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vert  dVilcères  qu’il  faut  s’attacher  à Tam- 
putation  des  membres  gangrenés;  une 
transfusion  totale  est  nécessaire  , il  faut 
extirper  le  germe  de  mort,  pour  le  rem- 
placer par  le  heaume  rassérénant  d’une 
nouvelle  vie. 

Tout  imbécille  , tout  absolu  qu’était 
le  despotisme  , il  sentit  cetté  vérité  ; 
un  Décret  émané  du  trône  , appella  au- 
tour de  lui  les  Représentans  de  la  Nation  , 
désignés  sous  l’ignominieuse  qualification 
d'Etats-généraux  : le  parlement  enregistra , 
parce  qu’il  crut  affermir  son  pouvoir  ; 
mais  le  destin  en  avait  ordonné  autre- 
ment ; déjà  de  son  urne  était  sorti  le 
bulletin  de  la  révol-ution  inévitable , et 
la  France  allait  renaître  au  bonheur. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que 
Mirabeau  , élu  malgré  la  haine  et  l’en- 
vie , vint  siéger  parmi  les  mandataires 
de  ces  communes  , qui  devaient  bientôt  for- 
mer l’assemblée  des  Représentans  de  la 
Nation  Française, 
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Il  faudrait,  MM.  raconter  les  fastes  de 
cet  unique  et  surprenant  sénat,  pour  vous 
donner  une  juste  idée  des  grandes  ver« 
tus  , des  talens  héroïques  qu’y  déploya 
Mirabeau.  Au  milieu  d’une  si  immense 
moisson  , je  me  contenterai  de  choisir 
quelques  traits  caractéristiques  '"de  ce 
Grand  Homme. 

A cette  occasion  5 je  me  permettrai  ^ 
M M.  de  vous  faire  observer  que  , comme  ^ 
les  Panégyristes  des  Rois , je  me  trouve 
dans  l’embaras , mais  par  une  cause  bien 
différente.  Ceux-ci  sont  forcés  de  mentir 
en  présence  de  Tautel , et  de  faire  fumer 
devant  le  sarcophage  de  leur  héros  , un 
encens  immérité.  Tantôt  c’est  un  illustra 
brigand  , dont  il  faut  déguiser  les  san- 
glantes conquêtes , sous  le  nom  de  guerre 
honorable  , de  victoire  glorieuse  , de 
succès  triomphaux  ; tantôt  c’est  l’oisi- 
veté qu’il  faut  appeller  prudence  ; la 
colère,  noble  enthousiasme  ; les  cruautés  ^ 
justices  ; les  crimes,  exploits  ; et  les  dé- 
fauts , vertus,  B % 
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Et  moi  au  contraire , je  ne  puis  offrir  à 
votre  respect  tout  ce  que  Mirabeau  fit  pour 
votre  félicité  et  pour  sa  gloire.  Il  est  ré- 
servé à une  autre  plume  que  la  mienne  , 
de  tracer  Thistoire  de  cet^homme  illustre, 
ou  plutôt  votre  cœur  supplée  à mon  iné- 
xactitude,  et  acquite  envers  notre  Héros , 
et  vos  devoirs  et  les  miens. 

En  convoquant  le  peuple  autour  d’elle , 
le  projet  de  la  cour  n’était  pas  de  lui  ren- 
j dre  la  tranquillité  , mais  de  lui  faire  ac- 
cepter et  sanctionner  l’obligation  d’une 
dette  effrayante  contractée  par  elle  et 
pour  elle , et  des  réglemens  législatifs  fa- 
briqués à dessein  de  tromper  la  nation  au 
nom  de  la  nation.  C’est  d’après  ce  système 
également  ridicule  et  cruel , que  tombant 
en  contradiction  avec  ses  promesses , la 
cour  entrava  la  presse  , et  lui  défendit 
de  verser  des  lumières  sur  les  citoyens. 
A son  arrivée , Mirabeau  et  quelques  uns 
des  ses  collègues  avaient  commencé  le 
journal  raisonné  de  rassemblée  des  repré- 
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sentans  ; la  défense  injurieuse  de  la  cour  ^ 
enchaîna  ce  projet  ; mais  la  plume  , mais 
ie  génie  d’un  homme  libre  , reçoivent- 
ils  des  fers?  Mirabeau  secoua,  réduisit 
en  poudre  les  menottes  ministérielles  , et 
l’Orateur  d’un  grand  peuple  , le  matin 
^près  avoir  épouvanté  à la  tribune,  de- 
venait le  soir  l’analiste  des  révolutions 
qui  se  fomentaient.  ( lo  ) 

Déjà  , par  son  heureuse  énergie  , par 
sa  magnanimité  , par  sa  rapide  éloquence, 
il  avait  restitué  à l’idée  du  peuple , sa 
majesté  première  , ces  droits  antiques  , 
mais  couverts  de  la  rouille  des  tems  et 
des  préjugés  , ces  droits  qui  rapellaient 
le  souverain,  et  le  seul  souverain  légi- 
time. 

Déjà , la  cour , malgré  ses  ruses  multi- 
pliées et  cette  injurieuse  popularité  qu’elle 
affectait,  se  voyait  arracher  l’immense 
proie , que  la  tyrannie  avait  placée  entre 
ses  mains  ; déjà  , la  Nation  commençait 
à entrer  dans  cette  fermentation  , qui 
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est  toujours  le  signal  de  la  liberté  des 
Empires  , et  de  la  chute  des  gouverne- 
mens  , lorsque  celui  sous  lequel  gémis- 
sait la  France , crut  d'une  grande  poli- 
tique ^ de  frapper  un  coup  vigoureux  , 
de  repousser  et  d'écraser  avec  le  sceptre 
le  peuple , dont  la  massue  se  dirigeait 
sur  les  têtes  de  l'aristocratie.  En  consé- 
quence un  appareil  fastueux,  digne  des  v 
despotes  dlspahan  et  de  Constantinople , 
fut  déployé  ; les  bouches  à feux  prêtes 
à tonner , les  bayonnettes  étincelantes  , 
et  plus  que  tout  cela,  la  démarche  tyran- 
nique d'un  Roi  faible , les  conseils  per- 
vers de  ministres  sans  pudeur  et  sans 
principes  , les  machinations  perfides  qui 
travaillaient  l’armée  contre  les  citoyens , 
tout  cela  formaient  à la  fois ^ un  spec- 
tacle hideux  et  terrible  , d’où  allaient 
dépendre  la  ruine  totale  ou  la  gloire  de 
TEmpire,  ( ii  ) 

Jamais  Sophi  ne  fut  plus  odieux  , plus 
petit  et  plus  méprisable  , que  Louis  XVI , 


; 
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hissé  sur  uh  trône  afiatlqiie , aiFectant 
l’oubli  des  premières  notions  de  l’équité 
et  des  droits  des  peuples , et  le  luxe  in- 
solent d’un  orgeuil  despotique.  Jamais 
Mirabeau  ne  fut  plus  grand , plus  éloquent , 
plus  terrible  que  quand  cette  cour  ambi- 
tieuse , sortie  du  sanctuaire  de  la  souve- 
raineté 5 qu’elle  avait  souillé  de  ses  pas 
et  voulant  qu’on  respectât  les  ordres  ab- 
solus du  Roi  5 fit  dire  aux  représentans 
du  peuple,  qu’ils  aient  à se  séparer  ; avec 
quelle  force , avec  quel  courage  Mirabeau 
foudroya  le  bas  valet  d’un  tyran  ; le 
voyez-vous  s’élancer  à la  tribune  natio- 
nale ; voyez-vous  ses  yeux  étinceller  du 
courroux  dont  son  ame  était  allumée  ; 
l’entendez-vous  cette  voix  fulminante  xjui 
exhale  "'sa  profonde  indignation  et  qui 
venge  la  nation  des  caprices  ministérielles^ 
alle:^  dire  à votre  maître^  et  ce  sont  les 
paroles  sacramentelles  que  proféra  ce 
Grand  Homme  ,,  après  la  séance  royale  , 
alle:^  dire  à votre  maître  que  nous  sommes 
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ici  par  les  ordres  du  peuple , et  que  nous 
nen  sortirons  que  par  la  puissance  des  hayon- 
nettes,  (12) 

A ces  accens,  elles  tombent  à ses  pieds, 
elles  s’y  émoussent , la  foudre  s’éteint  , les 
troupes  sont  renvoyées  ; les  représentans 
du  peuple  pourvoient  à sa  subsistance  , au 
mamtien  des  propriétés,  ils  se  déclarent 
Assemblée  Nationale  , opposent  aux  ma^ 
ngeuyres  de  la  cour  le  rempart  de  l’opinion  ; 
Iç  serment  immortel  de  jeu-de-paume  est 
prêté  ; la  bastille  est  renversée  d’un  soufle 
du  peuple , quelques  holocaustes  tombent 
sous  le  couteau  de  ses  vengeances  ; la 
nuit  mémorable  du  quatre  août  arrive  ; 
le  Roi  est  amené  à Paris,  l’Assemblée 
Nationale  est  souveraine  ; les  ministres 
sont  chassés  ; d’un  bout  de  la  France  à 
Pautre  les  citoyens  sortent  armés  des  flancs 
de  la  terre  ; les  fers  des  Français  sont 
pulvérisés  ; la  Nation  se  réveille  et  rentre 
dans  tous  ses  droits  ; le  despotisme  est 
^ssQmé  \ l’aristQcrado  disparaît  ; la  révo- 
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lutîon  commence  , et  FEmpire  est  sauvé 
pour  jamais. 

Et  c’est  Mirabeau,  oui  lui  seul,  qui 
donna  Fimpulsion  à un  mouvement  si  ra- 
pide ; c’est  lui  dont  le  génie  électrisant  à 
la  fois  les  quatre  coins  de  la  France  escla- 
ve , la  tira  de  son  sommeil  léthargique , et 
lui  montra  Faurore  de  la  liberté  ; c’est  lui 
qui  infusant  son  ame  et  ses  principes , dans 
Famé  de  tous  les  citoyens , leur  fit  sentir 
qu’ils  avaient  une  patrie  , qu’il  fallait  s’ar- 
mer pour  la  défendre, ^et  que  si  les  Tar- 
quins  étaient  morts , des  Sylla  pouvaient 
renaître  de  leur  poussière.  Dès  ce  moment 
la  France  vît  avec  allégresse  qu’elle  avait 
un  grand  homme  pour  soutenir  ses  droits , 
et  la  trompette  de  la  renommée  apprit  à 
Funivers  que  la  nation  possédait  dans  un 
seul  homme , la  tête  de  Brutus , le  cœur  de 
Rousseau , et  la  langue  de  Démosthènes. 

Oh!  si  le  tems  me  permettait  de  vous 
l’offrir  dans  toutes  les  circonstances  que  la 
révolution  fit  éclore , qu’elle  serait  votre 
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surprise  et  la  grandeur  de  votre  reconnais- 
sance ? Et  si  sur-tout , je  pouvais  évoquer 
son  ombre  immortelle , pour  qu’elle  même 
vous  peignît  le  grand  homme  qui  nous 
rassemble , dans  qu’elle  étonnement  seriez- 
vous  jettés  ? comment  pourriez-vous  suffire 
à la  foule  des  sentimens  qui  vous  oppres- 
seraient? L’incroyable  ascendant  de  son 
puissant  génie , de  ses  talens  miraculeux , 
de  cette  bouche  d’où  partaient  à la  fois , 
et  des  tonnerres  et  des  chaînes  ; d’où  cou- 
lait avec  suavité  le  miel  et  le  lait  ; la  mer- 
veilleuse infatigabilité  de  ce  Héros , sa 
force  prodigieuse  ; tout  enfin  , toutvous  fe- 
rait tomber  à ses  pieds , comme  aujourd’hui 
vous  faites  fumer  l’encens  devant  fon  autel. 

O vous,  collègues  et  auditeurs  de  Mira- 
beau , venez  à ma  place,  venez  raconter 
au  peuple  ce  qu’il  fit  pour  lui  ; venez  le 
peindre  cette  Alcide  d’une  révolution  ado- 
rée , déchirant  dô  ses  mains  les  serpens  de 
l’aristocratie,  et  triomphant  des  travaux 
inouis  d’un  renversement  total.  Venez  le 
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■peindre  assis  au  milieu  de  tant  de  décom- 
bres, soufflant  sur  ce  cahos,  Tanimant  de 
son  ame , le  débrouillant  avec  une  magie 
créatrice , et  assignant  à chaque  élément 
politique  , sa  forme  , sa  place , son  rang  et 
son  autorité.  Venez  le  peindre,  ce  pilote 
habile , au  milieu  d’un  navire  à flots , mais 
d’une  consistance  frêle,'  conjurer  les  tem- 
pêtes, appaiser  les  vents,  ravir  la  flamme 
dévorante  à des  mains  barbares,  manœu- 
vrer avec  autant  d’adresse  que  de  courage , 
' louvoyer  quelques-fois , mais  enfin  se  las- 
ser de  feindre , et  prendre  son  essori:  ra- 
pide pour  se  mettre  au  large  et  voler  à 
^pleines  voiles  sur  la  surface  unie  de  l’Océan 
calmé.  Venez  le  peindre  aux  prises  avec 
ce  trop  célèbre  orateur,  avocat  habile  et 
séducteur  d’une  mauvaise  cause , renverser 
d’un  trait  tout  l’échaffaudage  de  ses  cap- 
tieux raisonnemens.  (13)  Venez  le  peindre, 
arrachant  avec  indignation  le  masque  de 
la  piété,  au  fanatisme,  éteindre  ses  tor- 
ches 5 et  briser  ses  poignards  dans  les  mains 
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même  de  ce  monstre  sanguinaire.  Venez 
le  peindre  ^ livrant  au  mépris  le  plus  san« 
glant^  ces  criminels  athlètes  des  sophismes 
les  moins  déguisés,  les  accabler  de  persi- 
flage les  écraser  de  sa  logique  hardie  et 
pressante  , assaisonnée  de  Tironnie  la  plus 
amère.  (14)  Tel  dans  un  arène , le  fier  et  fé- 
roce lion , excité  par  une  meute  de  roquets, 
qui  le  harcèle , se  contente  de  les  frapper 
d’un  seul  coup , et  réserve  pour  des  anta- 
gonistes plus  redoutables  toute  la  somme 
de  ses  forces  et  de  ^son  agilité.  Venez  pein- 
dre Mirabeau  exerçant  sur  l’Assemblée  na- 
tionale la  dictature  des  talens  supérieurs  , 
et  répandant  sur  elle  des  torrens  et  des  lu- 
mières. Venez  le  peindre  toujours  grand, 
toujours  lui-même  , soit  à la  tribune , soit^ 
dans  le  fauteuil,  soit  sur  les  trônes  législa-» 
tifs , soit  même  dans  le  cabinet , 6ù  les 
nuages  laissaient  toujours  percer  le  grand 
homme , soit  à la  tête  d’une  phalange  de 
citoyens  guerriers , soit  dans  les  bureaux 
paisibles  d une  grande  administration , 
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par-tout  enfin,  montrer  toujours  Mirabeau; 

Je  me  croirais  pourtant  coupable  et  avoir 
trahi  la  confiance  honorable  et  l’attente  de 
cette  respectable  assemblée , si  je  bornais 
à quelques  déclamations  oratoires,  l’éloge 
du  grand  Mirabeau.  Ce  sont  d’autres  of- 
frandes qu’il  lui  faut,  c’est  peu  d’ombrager 
de  palmes , d’arroser  même  de  pleurs  son 
urne  ou  sa  statue  ; la  liste  de  ses  bienfaits , 
voilà  le  plus  beau,  le  plus  éclatant  fleuron 
de  sa  couronne.  Je  ne  puis  vous  les  mon- 
trer tous,  je  dois  me  borner  à vous  en  in- 
diquer quelques-uns. 

Reportez-vous , M M.  un  instant  dans 
ces  circonstances  que  la  révolution  a 
tellement  reculées  de  votre  esprit , qu’el- 
les ne  vous  paroissent  plus  qu’un  songe  ^ 
rappeliez-vous  la  désastreuse  situation  dans 
laquelle  se  trouvait  la  France  énervée 
par  plus  de  deux  siècles  de  corruption , 
de  dépenses  et  de  luxe  ; représentez-vous , 
s’il  est  possible  , cet  immense  abyme  , 
qu’avait  creusé  les  prodigalités  ^ d’une 
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• cour  insensée , et  que  n’avait  pu  rem- 
plir les  contributions  exliorbitantes  et  mul- 
tipliées des  citoyens  ; figurez-vous  tous 
les  ressorts  de  l’administration  financière 
détendus  ou  brisés  ; tous  les  liens  , tous 
les  rapports  de  la  confiance  étrangère  et 
nationale  relâchés  ou  rompus  ; toutes  les 
sources,  tous  les  canaux  de  la  circulation 
monétaire , obstrués  ou  taris  ; toutes  les 
bourses  fermées  , tous  les  effets  commer- 
ciaux et  stagnation  , toutes  les  vues  mê- 
mes de  relations  maritimes  et  négocia- 
tions avec  rinde  , nos  Colonies  et  les 
étrangers , masquées , interceptées  obcur- 
cies  ; et  au  milieu  d’une  position  si  allar- 
mante  , figurez-vous  d’un  coté  la  cons- 
ternation de  la  cour , la  frayeur  de  la 
nation  et  les  inquiétudes  des  ag^ns  et  des 
chefs  de  la  banque  et  du  commerce  ; et 
de  l’autre , la  joie  intérieure  de  quelques 
couronnes  étrangères,  et  les  spéculations 
mercantiles  et  rapaces  des  agioteurs,  des 
sous-agens,  tous  hornmes qui  calculent  sur 
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la  disette  des  peuples , comme  sur  les  sueurs 
et  les  larmes  du  pauvre , commue  sur  la 
surabondance  et  les  excressences  des  opu- 
lents, Tel  était  l’état  pénible  et  sinistre  où 
se  trouvait  nos  finances  à la  convocation 
des  ÉtatS“généraux.  Constitués  Assemblée 
Nationale , leur  premier  soin  fut  de  pré- 
munir la  nation  des  fausses  terreurs , de  la 
garantir  des  insinuations  perfides  de  l’ava- 
rice déçue,  des  convulsions  rétrogrades 
de  l’ambition  trompée  , et  de  la  corroborer 
contre  tous  les  dangers  , de  la  fortifier  con- 
tre la  lutte  des  passions  blessées , et  la  ré- 
surrection des  préjugés  anéantis.  Qui 
mieux  que  Mirabeau  pouvait  parier  au 
peuple  dans  cette  occurrence  également 
urgente  et  délicate.  Qui  mieux  pouvait 
crayonner  les  périls  passés  , les  faire  en- 
trevoir derrière  un  voile  légèrement  tissu  ^ 
et  buriner  profondément  et  rendre  palpa- 
bles 5 ceux  qui  ménacaient  la  révolution 
et  la  félicité  naissante,  (i  5)  Qui  mieux  réus- 
sit aussi  à créer  ce  tableau  effrayant  de  la 
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banqueroute , des  malheurs , des  fléaux  qüè 
cette  furie  entraîne  après  elle  ; et  quelques 
instans  après , à composer  ce  riant  portrait 
du  bonheur , de  la  tranquillité , fruits  in- 
estimables 5 de  Tunion,  delà  concorde  ^ 
et  du  recouvrement  des  contributions  ? Ce 
fut  aussi  Mirabeau  qui  fouillant  dans  les 
mines  des  anciennes  législations , en  ex- 
ploita cette  belle  idée  d’inscription  civique 
qu’il  amalgama  avec  son  génie,  et  qu’il 
embellit  des  richesses  de  sa  diction.  (i6) 
Ce  fut  Mirabeau , qui  frappé  de  l’heureuse 
proposition  de  l’ancien  évêque  d’Autun  , 
consacra  un  tems  assez  ample  , à la  mûrir , 
et  la  présenta  au  corps  constituant  revêtue 
de  tous  les  charmes  de  son  puissant  esprit. 
(17)  Je  veux  parler  de  ces  immenses  do- 
maines , dont  l’aveugle  piété  de  nos  pères , 
dotta  la  paresse  et  l’ignorance  en  froc  ; 
de  ces  biens  accumulés  , dont  le  clergé 
se  croyait  propriétaire  et  dont  il  n’é- 
tait que  possesseur  ; de  ces  biens  dont 
la  souveraineté  imprescriptible  et  imper- 
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turbable  appartenait  au  peuple  ; rnalgté 
le  prétexte  d une  longue  et  paisible  jouis» 
sance  , et  malgré  les  réclamations  incôn^ 
sidérées  , que  la  passion  arracha  aux;  bé** 
neficiers , et  que  réprouve  la  saine  justiéê  | 
de  ces  biens  enfin  que  Riquetti  fit  resaisif 
à la  Nation  ^ et  dont  il  lui  prouva  èt  àUS 
técalcitrans , par  la  plus  irrésistible  conà 
viction  j la  légitime  resaisie  et  i’équitabli 
alienation»  Ce  fut  Mirabeau  qui  proposa 
tine  nouvelle  division  territoriale  • de  la 
France.  Il  est  vrai  ^ que  son  opinion  hé 
éoncorda  pas  avec  celle  du  comité  dé 
constitution  ) mais  il  n’en  est  pas  moin§ 
vrai  de  dire  que  ce  comité  s^est  servi  dü 
plan  de  ce  grand  homme  j plan  qu’il  â 
modifié  et  dont  il  a rendu  rapplicatiofï 
tnoins  èinbarassantej  Ce  fut  Miràbeaü  , 
qui  ^ quoiqu’eh  dise  la  calomnie  ^ joignait 
à la  sublimité  de  tous  les  talens^  lé  rëceülla 
lement  d’une  noble  modestie  , ce  fût  dis^ 
je  Mirabeaü  ^ qui  sur  une  motion  fëndânfi 
à exclure  du  ministère  les  représentâîlS  p 
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demanda  jpar  amendement  qu’on  les  y 
admit  tous  ^ lui  seul  excepté.  Ce  fut  Mira- 
beau qui  pulvérisa  les  conceptions  pré- 
somptueuses et  impraticables  du  directeur 
général  des  finances,  et  qui  quintescencia 
pourtant  de  cet  amas  indigeste  d’erreurs 
et  de  principes  5 de  vues  mesquines  et  d’in- 
nombrables calculs,  tout  ce  qui  par  nature 
ou  par  préparation  se  trouvait  homogène 
à la  constitution  financière.  Ce  fut  Mira- 
beau , qui  disciple  fidèle  de  l’auteur  du 
contrat-social,  et  pour  mettre  en  pratique 
la  théorie  électorale  de  ce  bienfaiteur  des 
hommes , proposa  ce  fameux  système  d’é- 
lections graduelles  ; système  qui  coupait 
d’un  mot  tous  les  fils  des  intrigues  et  des 
cabales  qui  déshonorent  nos  assemblées 
électorales , système  qui  avoit  une  tendan- 
ce marquée  à élèver  la  vértu  ,1e  talent , 
le  mérite , et  à laisser  ignoré  et  puni  par 
l’oubli,  le  vice,  le  crime  ou  l’ignorance  , 
système  qui  faisait  de  chaque  dignité  de  la 
répu^ique  , un  échélon  de  gloire  et  de 
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charges  plus  importantes  pour  les  candi- 
dats  ; système  enfin , qui  servait  de  régu- 
lateur  à la  volonté  nationale  , et  qui  sans 
restreindre  la  liberté  au  peuple , ne  lui 
laissait  que  celle  de  bien  choisir  en  lui 
Otant  celle  de  s’avilir  et  de  se  perdre  par 
des  choix  indignes  de  sa  majesté.  Ce  fut 
Mirabeau  , qui  détermina  l’assentiment 
général . de  l’Assemblée  constituante  sur 
l’état  civil  des  juifs  et  des  comédiens.  La 
majorité  de  l’Assemblée , était  pénétrée  de 
l’esprit  philosophique  , elle  avoir  fait  ses 
preuves  d’une  manière  incontestable  ; mais 
la  timidité , l’inexpérience , le  fanatisme  , 
la  piété  allarmée  peut-être  , entravaient 
toujours  la  marche  du  corps  constituant , 
lorsqu’il  s’agissait  de  quelques  questions , 
qui  par  ses  rapports  moraux  ou  politiques , 
tenait  à ces  objets  si  délicats,  qu’allarme  la 
moindre  incursion  ou  l’apparence  même 
de  la  moindre  incursion.  ( 1 8 ) 

La  proposition  d’admettre  les  Roscins 
et  les  Mardochée  au  droit  de  cité , était 

C 2 
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de  ce  genre  : Mirabeau  la  présenta  sous 
un  nouveau  jour , et  sa  philosophie  aidée  de 
son  éloquence  , parvint  sinon  à rompre  , 
du  moins  à faire  mollir  la  barrière  du  pré- 
jugé ^ dans  certaines  têtes  ou  faibles  ou 
attachées  à d’antiques  abus.  Ce  fut  dans 
cette  séance  mémorable  par  l’importance 
de  son  objet  , que  Mirabeau  versa  le  ri- 
dicule à pleines  mains  , sur  cette  caste 
d’hommes  à parchemins  , et  sur  cette  au- 
tre classe  d’hommes  qui  pour  avoir  un  cos- 
tume particulier , symbole  de  la  piété , ne 
prouvent  pas  moins  et  d’une  manière  irré- 
sistible et  plus  authentique  que  personne , 
qu’ils  sont  pétris  du  même  limon  que  les 
autres  mortels , et  que  comme  eux  et  mieux 
qu’eux , ils  offrent  l’image  de  la  fragilité 
humaine.  ( 19  ) 

Observez , M M.  que  le  grand  talent  de 
Mirabeau  était  d’entraîner  â lui  sels  audi- 
teurs 5 de  violer  pour  ainsi  dire  , l’opinion 
la  plus  reçue , et  d’en  démontrer  si  mathé- 
matiquement ou  la  fausseté  ou  le  vice 


( 37  ) 

partiel , qu’il  fut  impossible  de  lui  répon- 
dre. C’est  ainsi  que  l’Assemblée  Nationale 
et  le  public  attentifs  après  avoir  accordé 
la  victoire  à l’orateur  dont  j’ai  déjà  parlé  5 
étaient  forcés  de  révoquer  leur  décision , 
et  de  céder  à l’ascendant  inconcevable 
de  Mirabeau  sur  son  adversaire.  La  raison 
de  cette  contrariété , qui  au  premier  abord 
parait  un  phénomène  , est  simple  ; car , en 
dernière  analyse  , on  trouvera  que  Mira- 
beau plaidait  une  cause  déjà  gagnée  dans 
l’opinion,  et  que  ses  motifs  et  son  éloquence 
étayaient  fortement  et  faisaient  triompher  ; 
aulieuaue  son  adversaire , souvent  rhéteur 
froid  et  compassé  , toujours  argumentateur 
à sophisme,  à paradoxes,  défendait  un 
parti  essentiellement  mauvais , qu’il  trou- 
vait tel , et  qu’il  n’appuya  jamais  dans  la 
sincérité  de  sa  conscience.  C’est  ici  l’oc- 
casion  de  dire  un  mot  de  Mirabeau  con- 
sidéré comme  orateur.  Telle  est  mon  opi- 
nion, et  j’aime  à croire  que  je  la  partage 
avec  beaucoup  d’autres  , que  je  regarde 
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Mirabeau  comme  le  plus  grand  orateur 
qui  ait  jamais  existé.'  Lisons  ses  plus  beaux 
morceaux , nous  y reconnaîtrons  la  pro- 
fondeur de  Rousseau,  l’élégance  de  Dé- 
mosthènes,  la  noble  simplicité  d’Eschine  , 
la  pureté  de  Cicéron  et  l’évaluation  de 
Bossuet.  Figure  noble , traits  fortement 
prononcés,  œil  vif,  étincellant,  sourcils 
épais,  organe  éclatant,  geste  majestueux, 
attitude  superbe  et  imposante  , physiono- 
mie exercée  , jeu  de  muscles  qui  réveille 
ou  qui  enchaîne  les  passions  , Mirabeau  pos- 
sédait toutes  les  qualités  physiques  néces- 
saires à l’orateur.  Mais  que  dirai-je  de  ses 
facultés  morales , il  faudrait  lire  et  lire  en 
entier  le  moindre  comme  le  plus  grand  de 
ses  discours  ;’on  y verrait  l’union  des  pen- 
sées puissantes  et  créatrices  , des  idées 
lumineuses  , des  développemens  singuliers , 
des  objections  prévues  et  résolues  , des  con- 
tradictions apparentes  conciliées , au  choix 
unique  d’expressions  souvent  théâtrales  , 
quelques  fois  exagérées , quelques  fois 
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même  néologues  àTenchaînement , au  tissu 
des  périodes , à la  fécondité  des  tableaux , 
à la  nouveauté  des  figures  les  plus  hardies  , 
à la  magie  même  de  certains  mots  qu'il 
créait  au  besoin  et  dont  il  se  servait  com- 
me d’une  arme  non  connue  pour  repousser , 
celles  qui  l’étaient  trop  , et  dont  l’effet 
s’amortissait  par  l’usage.  ( 20  ) 

Si  nous  continuons , M M.  à parcourir 
les  travaux  législatifs  de  Riquetti , nous 
serons  de  plus  en  plus  pénétrés  d’admira- 
tion, de  respect,  de  reconnaissance,  et 
de  toutes  les  affections  dont  le  cœur  de 
l’homme  puisse  être  touché , pour  l’usage 
et  le  chef-d’œuvre  de  la  Divinité.  Mira- 

1 

beau  était  pénétré  de  la  grandeur  de  ses 
devoirs  ; il  les  remplissait  (avec  la  dignité 
qu’un  Représentant  du  peuple  doit  conser- 
ver par-tout.  Toujours  un  des  premiers 
dans  la  salle  Nationale , quelques  fois  il  ne 
désemparait  pas  de  la  tribune.  Maintenant 
elle  est  muette , et  malgré  quelques  élans 
de  nos  Législateurs,  elle  atteste  l’absence 
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ie  celui  qui  ouvrit  une  nouvelle  route  à 
^éloquence.  Jusqu'à  la  révolution  en  effet, 
les  limites  finissaient  à la  chaire  et  au 
l^arreau,  Mais  la  première  qui  n’eut  pas 
louyent  des  Bossuets  , des  Fléchiers,  ne 
riQiis  donna  guères  que  des  fausses  lueurs , 
et  rétrécit  nos  idées  ; quant  à Tautre  , les 
D^guessau,  les  Cochin  , les  Gerbier  le 
firent  souvent  rétentir  de  grandes  vérités  ; 
mais  quetaient-elles  en  comparaison  de 
rintérêt  uiajeur , que  la  politique  fécon^ 
4ée  par  la  philantropie  , présente  à notre 
vigilance  ; qu  êtaient  ces  vérités  mises  en 
pmallèle  avec  les  sujets  que  traitait  le 
Pémosthènes  français  ? tantôt  cet  évaur- 
géliste  de  la  Liberté  ^ ouvrait  aux  martyrs 
du  fanatisme  les  portes  de  leurs  retraites  ; 
tantôt  il  créait  , avec  Laide  du  Ministre 
actuel  des  contributions , duquel  il  ne 
rpugissait  pas  de  prendre  des  leçons,  un 
papier-monnoye  , hypothéqué  sûrement  à 
l’aliénation  des  domaines  du  peuple  , et 
lyant  çç  même  peuple  pour  garantie  spé^ 
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ciale  ; bien  différent  en  celà  du  fameux 
Law,  ( 21  ) qui^pour  Texécution  système 
qu’il  proposa  au  régent , mit  en  émission 
une  somme  d’effets  , centuple  à celles 
des  fonds  sur  lesquels  ils  étaient  hypothé- 
qués. C’est  pourtant  à cette  opération  qui 
demandait  les  calculs  et  les  combinaisons 
réunies  aux  connaissances  tacticiennes  de 
l’esprit  National  ; c’est  pourtant  à cette 
opération  qui  nous  a sauvé  , que  les  mal- 
veillans  ont  taché  de  porter  les  plus  grands 
coups.  Eh  ! grand  Dieu  que  fussions-nous 
devenus  sans  la  création  des  assignats? 
Mais  la  jalousie  ne  calcule  pas  non  plus 
que  la  haine , et  je  ne  dois  pas  employer 
la  raison  contre  ceux  qui  font  tout  pour 
la  détruire.  Plus  nous  avançons  dans  la 
carrière  législative  de  Mirabeau , plus 
nous  rencontrons  de  prodiges  ; il  les  en- 
fantait sans  efforts , et  souvent  il  montrait 
le  bienfait  et  le  miracle  en  cachant  le 
bienfaiteur.  Tel  du  sein  de  l’immensité 
de  sa  grandeur  , l’Èternel  crée  des  mondes 
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d’un  geste , et  les  charge  de  ses  dons 
par  la  seule  puissance  de  sa  volonté  su- 
prême. Ici  5 je  vois  Mirabeau  arracher 
à des  yeux  aveugles  , le  bandeau  qui  les 
couvre,  et  leur  montrer  le  précipice  épou-» 
vantable , dans  lequel  la  superstition  , re- 
vêtue du  masque  de  la  piété , entraînait 
rassemblée  de  nos  Législateurs  (22)  Vous 
vous  en  rappeliez  encore  , M M.  et  cette 
scène  scandaleuse  , la  dernière  , mais  la 
plus  adroite  et  la  plus  perfide  qu’ait  joué 
ouvertement  et  sur  le  théâtre  législatif, 
un  clergé  aussi  impie  qu’hypocrite , cette 
scène  dis-je , vous  est  trop  profondément 
gravée  dans  la  mémoire  , pour  l’avoir  ou- 
. bliée.  Elle  de  ce  genre  d’objet  que  burine 
dans  les  âmes , la  main  de  la  philosophie , 
et  que  ne  peut  effacer  l’éponge  de  l’oubli. 
Il  ne  s’agissait  pas  moins,  vous  le  savez, 
que  déclarer  le  culte  catholique  Romain , 
culte  exclusivement  dominant,  et  d’édi- 
fier sur  un  amas  de  préjugés  une  religion 
nationale  ; c’est-à-dire , il  ne  s’agissait  rien 
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moins  , que  d’incendier  l’Empire  d’un 
bout  à l’autre  , de  faire  couler  le  sang  par 
torrent;  de  joncher  les  champs  français  de 
cadavres  , de  les  couvrir  d’hommes  fu- 
rieux 5 de  fanatiques  effrénés  , de  tigres 
armés  de  croix  et  de  poignards  et  de  sap- 
per  au  nom  du  ciel , les  fondations  de  la 
république.  Mirabeau  coupa  le  nœud 
d’une  intrigue^aussi  profondément  odieuse , 
qu’habilement  menée,  il  en  démontra  la 
perversité  , les  dangers  , les  effrayantes 
conséquences , et  par  une  harangue  subli- 
me 5 il  confondit  les  incendiaires  moteurs 
d’une  telle  proposition , et  les  couvrit  , 
au  nom  du  peuple  , de  honte  , de  mépris 
et  d’ignominie. 

Bientôt  une  question  constitutionnelle 
de  la  plus  haute  importance  , travailla 
l’Assemblée  Nationale.  A qui  appartient 
le  droit  de  faire  la  guerre  ? sera-t-il  délé- 
gué au  pouvoir  législatif  ^ ou  au  pouvoir 
exécutif  ? Tel  était  le  problème,  si  c’en 
est  un  à résoudre.  ( 23  ) 
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C’est  ici,  MM.  que  celui  que  j’avais 
cru  un  Dieu  , me  prouve  que  pour  être 
génie  , on  en  est  pas  moins  homme  ; si 
je  n’avais  fait  serment  de  dire  la  vérité , 
j’aurais  détourné  les  yeux  , de  cet  en- 
droit de  la  vie  publique  de  Mirabeau  ; mais 
l’astre  des  saisons  se  couvre  quelque  fois 
de  nuages  ; heureux , quand  il  sait  les  dis- 
siper et  qu’il  ne  s’est  éclipsé  que  pour 
paraître  plus  radieux  ! Rendons  cependant 
justice  à Mirabeau  , et  empêchoils  que. 
la  calomnie  ne  saisisse  cet  instant  pour 
verser  sur  la  tombe  de  ce  Grand  Homme , 
les  poisons  qui  la  consument. 

Oui  , Mirabeau , admit  à l’exercice  du- 
droit  de  paix  ou  de  guerre  , le  pouvoir 
exécutif  : mais  ce  n’était  pas  qu’il  en  fut 
l’esclave  ; il  méprisait , j’aime  à le  croire, 
ce  char  doré , d’où  la  royale  prodigalité 
épanche  ses  trésors  ; sa  grande  ame  , 
insensible  à la  crainte,  devait  être  inac- 
cessible à la  cupidité.  Ce  fut  donc  le 
cri  intime  de  sa  conscience  , ce  fut  le 
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désir  de  faire  croître  dans  la  Constitu- 

I 

tion  démocratique  le  germe  de  la  Monar*- 
chie  , avait  inoculé  dès  le  com- 

mencement de  la  révolution  des  théori- 
ciens réfléchis  , mais  n’ayant  pas  pour 
eux  la  grande  leçon  de  l’expérience  ; 
ce  fut,  disais-je,  ce  désir  qui  détermina 
et  fixa  l’opinion  de  Mijrabeau.  Aussitôt 
le  peuple  , qui  crut  voir  de  la  versatilité 
dans  les  principes  de  son  tribun,  éleva 
contre  lui  un  cri  d’improbation  ; et  le 
même  homme  , qui  hier  accablé  sous  les 
couronnes  , était  promené  en  triompha- 
teur, recevait  aujourd’hui  les  qualifica- 
tions cruelles  de  trame  et  de  royaliste^, 
Mais  qu’étaient-elles  pour  un  héros  qui 
voit  dü  même  œil  la  roche  tarpéienne 
et  le  Capitole  ; qu’étaient-elles  pour  celui 
qui  n’ignorait  pas  qu’ils  fussent  voisins  ^ 
et  que  la  tête  couronnée  de  fleurs  au- 
jourd’hui, sera  peut-être  demain  portée 
sur  l’échafaud  ? cependant  la  fermenta- 
tion se  ralentit , la  prévention  se  dissipa  , 
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la  raison  reprit  son  empire  ; et  tout  en 
blâmant  la  décision  timide  du  corps  cons- 
tituant 5 le  peuple , son  souverain  et  son 
maître , apprécia  celle  de  Mirabeau.  Quel- 
ques tems  après,  mourut  couvert  de  gloire 
le  Solon  de  Philadelphie  , ce  génie  éton- 
nant , qui  éteignit  d’une  main  la  foudre 
dans  celle  de  la  nature , et  de  l’autre 
brisa  le  Sceptre  dans  celle  du  Roi  des 
anglais.  Au  bout  d’une  carrière  immortelle, 
après  avoir  donné  de  sages  lois  aux  états- 
unis,  Francklin  venait  de  laisser  au  monde 
sa  dépouille  mortelle  , et  d’élancer  son 
ame , dans  le  sein  de  son  principe , de 
Dieu.  L’univers  faisait  une  perte  , il  devait 
se  couvrir  de  crêpe  ; Mirabeau  excita  les 
regrets  de  l’Assemblée  nationale , (24)  et 
pour  la  première  fois,  on  vit  une  grande 
Nation  devenue  libre  , s’enfoncer  dans  le 
deuil , à la  mort  d’un  simple  citoyen  , mais 
qui  était  le  père  de  la  liberté  Américaine. 

La  vaste  pensée  de  Riquetti  embrassait  à 
la  fois  tous  les  genres  d’opérations  légis- 


( 47  ) 

latives  ; tandis  qu'il  ouvrait  la  barrière 
des  mers  aux  navires  de  l’Inde  et  de  la 
France  , ( 25  ) tandis  qu’il  faisait  arborer 
sur  tout  l’Océan , le  pavillon  de  la  liberté , 
( 26  ) il  appellait  sur  la  tête  du  chef  des 
Tarquins  Français -,  le  glaive  de  la  loi  ; 
il  dénonçait  Bourbon , comme  le  moteur 
des  émigrations  , et  demandait  à grands 
cris  , que  la  justice  nationale  se  déployât,, 
et  envelopât  le  royal  embaucheur.  (27)  Il 
renoüvellait  pendant  un  certain  tems , 
et  pour  mieux  cimenter  l’ouvrage  de  la 
révolution  5 les  traités  que  le  Roi  avait 
contractés  avec  les  puissances  étrangères» 
(28)  Il  décernait  la  couronne  murale  au 
héros  Nancéien  , qui  avaient  sacrifié  son 
sang  à la  conservation  de  celui  de  ses 
frères  ; (29)  il  prouvait  la  liberté  du  com- 
merce et  de  d’agriculture  , que  tue  la 
contrainte  et  que  vivifie  l’indépendance  ; 
( 30  ) il  liait  au  civisme  , comme  ils  sont 
liés  aux  autels , les  ministres  de  tous  les 
cultes , qui  avant  tout  et  même  d’être 
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protestant , juif  ou  catholique , doivent 
être  citoyens.  (31)  Enfin  , il  n’y  avait 
aucunes  circonstances  que  Mirabeau  n’en- 
richit de  ses  idées  ^ et  peu  de  lois  furent 
rendues , sans  que  cette  aigle  de  la  Cons- 
titution , ne  les  eut  fixées  et  éclairées* 
Je  ne  passerai  pas  sous  silence , Tépo- 
que  mémorable  dans  laquelle  mesurant 
à la  fois  quatre  idées  distinctes  et  d’ün 
caractère  particulier  ^ la  législation  des 
grains^  celle  des  mines  , celle  du  clergé  , 
et  celle  des  Colonies  ; Mirabeau  prouva 
irrésistiblement  qu’il  était  une  vivante  et 
toujours  active  encyclopédie.  Je  m’arrête 
à la  dernière  législation  que  je  viens  de 
désigner  , celle  des  Colonies  ; Mirabeau 
en  avoit  étudié  la  nature  ^ les  rapports 
politiques  et  commerciaux  : secouru  par 
l’un  des  plus  éloquens  législateurs  de  l’as- 
semblée actuelle  ^ il  avait  su  éclairer  la 
cause  des  Nègres^  d’un  jour  plus  vifqud 
tout  le  reste  de  l’Assemblée  Nationale  i 

enflammé  d’un  amour  désintéressé  de  l’hu- 
manité 
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manité , il  plaida  éloquemment  sa  cause  ^ 
en  lui  unissant  celle  des  gens  de  couleur* 
Le  souvenir  éternellement  affligeant  de  la 
versatilité  de  TAssemblée  nationale , sur  la 
constitution  coloniale , me  fait  tomber  la 
plume  des  mains , et  si  je  la  reprends , c*est 
que  la  Législature  actuelle  vient  de  rom- 
pre le  talisman  de  Servitude  qui  pesait  sur 
les  malheureux  Noirs,  et  de  décorer  leur 
front  lanugineux  de  la  cocarde  de  Li« 
berté.  (3:^) 

Admirez  avec  moi  ,MM.  qu'elle  sphère 
de  connaissances  saisissait  le  vaste  génie  de 
Mirabeau  ; de  la  constitution  monétaire , il 
passait  à celle  des  ecclésiastiques;  de  Tor- 
ganisation  du  pouvoir  administratif,  à un 
système  aussi  neuf  que  hardi  et  que  solide 
d'impositions.  Législation  ministérielle  , 
adresses  et  motions  sur  le  recouvrement 
des  contributions;  dénonciations  coura-» 
geuses  des  abus  et  de  ceux  qui  en  vivaient  ; 
mode  de  convocation  et  d’élection  dans  les 
assemblées  populaires,  opinions  religieu-. 
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ses  5 banque  nationale  , fiscalité  , opéra* 
tions  financières,  diplomatie,  extinction 
des  ordres  religieux,  constitution  royale 
et  représentative , législation  des  succes- 
sions , administrations  rurales,  économi- 
ques , des  ponts  et  chaussées , police  na- 
tionale et  législative  ; rien  enfin  de  toutes 
les  innombrables  ramifications  de  la  poli- 
tique , rien  n'échappait  aux  yeux  perçans 
de  Mirabeau.  Il  était  à tout , discutait  sur 
tout,  éclaircissait , déterminait  tout. 

Il  faudrait,  je  Tai  déjà  témoigné , écrire 
des  volumes  entiers  pour  donner  une  idée 
juste  de  l’homme  innapréciable  dont  nous 
chantons  les  exploits;  notre  insuffisance 
met  des  bornes  à notre  zèle , et  admirer  en 
silence  lors  même  qu’on  ne  croit  pas , est  ac- 
tüellement  toute  la  fonction  de  notre  esprit. 

Il  me  faut  recueillir  toutes  mes  forces 
pour  achever  l’ébauche  que  je  me  suis 
proposé  de  vous  donner  dans  ce  discours  ; 
il  ne  faut  rien  moins  que  les  consolations 
de  la  philosophie  , pour  supporter  ce  que 
je  vais  vous  tracer. 
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Mirabeau  était  parvenu  à ce  point  si 
éminent  de  gloire  et  dlnfluence^  qu’iî. 
dominait  en  quelque  sorte  l’Assemblée  na« 
tionale , et  servait , pour  ainsi  dire  5 de 
thermomètre  à l’opinion.  Son  élévation 
était  telle,  que  regardé  par  tous  ses  col- 
lègues comme  un  chef,  comme  un  con- 
sul , il  avait  vu  se  réunir  à ses  pieds  tous 
les  partis , inspirés  l’un  par  la  crainte , 
l’autre  par  la  confiance , un  troisième  par 
la  nécessité  d’une  dissimulation  habile*  Ce 
grand  homme  ^placé  au  sommet  de  la  sou- 
veraineté populaire  qu’il  dirigeait,  con-» 
templait  les  orages  qui  grondaient  sous  ses 
pieds,  les  enchaînait , ou  leur  donner  l’es- 
sort  au  besoin.  Toutes  les  passions,  tous 
les  intérêts  humains,  tous  ces  mouvemens 
fous  ces  ressorts  que  font  jouer  la  politi- 
que, l’ambition,  la  défiance,  le  hasard 
peut-être , cette  divinité  inconnue , qui 
fait  courber  toutes  les  têtes  ; ces  oscilla- 
tions, soit  spontanées,  soit  engendrées  par 
l’urgence,  ces  débats,  ces  luttes  enfin, 
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étaient  pour  Mirabeau , ce  qu’est  aux  yeux 
du  roi  des  airs  qui  les  parcourre , le  bour- 
donnement d’une  ruche  ou  les  agitations 
d’une  fourmillière.  Président  depuis  long- 
tems  de  l’opinion  française  ^ Mirabeau  que 
la  jalousie , la  crainte  de  ses  grands  talens, 
de  son  ascendant  avaient  éloigné  du  fau- 
teuil national,  j fut  enfin  porté.  Dans 
cette  circonstance  mémorable  qui  le  ren-^ 
dait  le  premier  citoyen  de  la  France , il 
déploya  tout  ce  qu’il  fallait  de  vertus  et 
de  talens  supérieurs  pour  représenter  avec 
dignité  un  peuple  souverain.  Les  moyens 
d’improviser,  qu’il  possédait  au  suprême 
degré , et  qu’il  tenait  de  l’activité  de  son 
génie,  toujours  exardescent,  toujours  plein 
de  vie , la  noblesse  imposante  de  son  atti- 
tude théâtrale , la  beauté  , l’élégance , la 
magie  de  ses  expressions , de  ses  phrases  , 
la  décence  et  la  majesté  de  la  police  de 
l’assemblée  qu’il  avait  l’honneur  de  prési- 
der ; Mirabeau  employa  tout  pour  justifier 
son  choix , et  il  remplit  et  au-delà  l’espé- 
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rance  qu’elle  avait  conçue  de  lui.  Tandis 
que  la  liberté  remettait  son  sceptre  à celui 
qui  faisait  jouer  à son  gré  toutes  les  fou- 
dres de  réloquence , tandis  que  la  cahier 
sacré  de  la  Constitution  et  le  trône  légis- 
latif étaient  confiés  au  nouveau  Démos- 
thènes  ; Tautorité  populaire  plaçait  entre 
ses  mains  le  compas  directorial , et  les  en- 
fans  de  Bellone , lui  donnait  ses  dards  et 
son  épée.  Nommé  presqu’en  même  tems 
membre  de  Tadministration  du  Départe- 
ment de  Paris , il  abandonna  le  comman- 
dement d"un  bataillon  national , et  se 
proposait,  à la  fin  de  la  législature,  de 
consacrer  tous  ses  soins  à Tadministration , 
quand  le  songe  de  la  Ivie  s’évanouit  pour 
lui.  ( 33  ) Une  maladie  affreuse  vint  as- 
siéger sa  fuyante  existence , il  la  vit  se  dis- 
soudre et  s’écrouler  tranquillement , et  son 
dernier  soupir  fut  pour  sa  Patrie.  Je  me 
hâte,  MM.  de  laisser  tomber  un  voile 
épais  sur  la  mort  du  Héros  de  la  Cons- 
titution; il  faut  plutôt  et  je  dois  oter  celui 
qui  vous  dérobe  son  apothéose.  ( 34  ) 


( Î4  ) 

A rinstànt  où  TEmpire  eut  appris  que  la 
Parque  avait  dévoré  le  vainqueur  du  des« 
potisme , une  douleur  morne  et  silencieuse  , 
suivie  d^un  désespoir  tumultuaire , furent 
les  seuls  sentimens  , les  seules  affections  de 
tous  les  Français.  Bientôt  ils  sentirent  que 
pleurer  n'est  rien , et  d’un  commun  accord^ 
ils  déifièrent  celui  qui  avait  tout  fait 
pour  leur  félicité. 

L’auguste  congrès  saisit  cette  impor- 
tante occasion  pour  achever  le  triomphe 
de  la  philosophie  ; ses  apôtres  les  plus 
ardens  furent  placés  au  rang  des  Dieux  ^ 
et  leurs  cendres  furent  religieusement  dé- 
posées dans  ce  Panthéon  qui  a éclipsé  et 
fait  oublier  celui  que  l’adulation  édifia  à 
nos  Rois. 

Mirabeau  avait  servi  tout  le  monde  , 
tout  le  monde  le  pleura , tout  le  monde 
fut  jaloux  de  porter  la  main  à la  couronne 
qui  ombrage  son  tombeau.  Ce  fut  à cette 
pompe  qui  devenait  un  triomphe  funèbre , 
que  le  vulgaire  apprit  à saisir  la  différence 
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qui  existe  entre  un  Monarque  et  un  grand 
Homme.  Ce  fut  cette  pompe  qui  donna  à 
la  cour  la  plus  grande  leçon , et  au  roi , le 
plus  grand  exemple.  Là  les  pleurs  n’étaient 
pas  commandées , là  la  douleur  n’était  pas 
feinte , le  deuil  n’était  pas  un  deuil  d’em- 
prunt  ; le  cœur  seul  fit  les  frais  de  la  plus 
éclatante  cérémonie  funéraire  qui  se  passa 
jamais.  Du  fonds  de  son  cercueil,  la  voix 
tonnante  de  Riquetti  répétait  encore  ; 
tremble:^ , tyrans  ! tremble'^  ! et  le  despo-» 
tisme  épouvanté  xroyant  voir  dans  cette 
urne  glacée  l’ombre  errante  et  vengeresse 
de  son  ennemi , le  despotisme  palissait  em 
core  c’est  elle , oui  c’est  l’ombre  de  Mi« 
rabeau  éternellement  attachée  à la  tyran- 
nie 5 qui  a retenu  tous  les  coups  que  son 
bras  voulut  depuis  nous  porter.  C’est  son 
ombre  qui  inspire  l’assemblée  de  nos  Re- 
présentans , quand  prenant  par  fois  l’éner- 
gie qui  convient  à un  Peuple  souverain  , 
elle  soufle  sur  les  abus  et  les  réduit  en 
poudre. 
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En  descendant  dans  le  sépnlchre , Mira- 
beau a su  qu’il  y emportait  l’admiration  et 
la  reconnaissance  de  la  France , il  a su 
que  la  voix  du  peuple  l’avait  proclamé  le 
Restaurateur  de  la  Liberté , et  le  Père  de 
la  Constitution  française. 

Il  a su  que  des  millions  de  palmes , que 
des  torrens  de  larmes  couvriraient  son  mo- 
.nument,  et  plein  de  la  jouissance  sereine 
d’un  bonheur  inaltérable,  il  s’est  envolé 
dans  le  sein  de  l’Auteur  des  hommes. 

Son  dernier  soupir  fut  encore  un  bien- 
fait j il  le  poussa  pour  la  liberté  de  son 
pays,  et  l’Assemblée  nationale  en  l’écou- 
tant avec  une  attention  religieuse,  y re- 
trouva son  maître  et  son  appui , et  en  sen- 
tit plus  vivement  la  perte  irréparable 
qu’elle  venait  de  faire.  (35) 

Vous  tous,  qui  m’accusez  et  qui  devez 
m^accuser  d’être  resté  à une  si  immense 
distance  de  mon  sujet,  vous  auriez  en- 
core un  reproche  à ajouter  aux  reproches 
que  je  mérite , si  je  ne  terminais  Tex- 
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guise  informe  que  je  viens  de  vous  sou- 
mettre 5 par  prévenir  et  résoudre  le$  ob- 
jections, peut-être  spécieuses  , que  la  mé- 
disance 5 que  la  calomnie , que  l’envie  , 
que  le  despotisme , que  la  liberté  même 
font  entendre  ; je  vais  leur  répondre  avec 
vérité.  « Pourquoi , disent-ils,  pourquoi  Mi- 
» rabeau  provoqua-t-il  la  loi  martiale  , dé- 
» cret  de  sang  qui  arme  les  gardes-natio- 
» nales  contre  les  troupes  de  ligne  , et  qui 
» livre  aux  passions  de  magistrats  corrom- 
» pus , des  citoyens  innocens  mais  enviés  ? » 
Premièrement  si  Mirabeau  proposa  la  loi 
contre  les  attrouppemens  séditieux , c’est 
qu’ils  se  multipliaient  à l’infini  , et  que 
l’aristocratie  expirante  dans  les  convul- 
sions du  désespoir  , soldait  d’infâmes  sa- 
tellites pour  soulever  la  Nation  et  la  con- 
duire non  dans  l’insurrection  , qui  lors- 
que le  peuple  est  opprimé , est  le  plus 
saint  des  devoirs , mais  dans  les  horreurs 
d’une  guerre  civile,  d’un  fléau  dévorant 
qui  porte  par-tout  la  terreur  , la  mort , 
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et  qui  finit  par  amener  Fanarchie  ou  le 
despotisme.  Secondement , Mirabeau  ne 
proposa  pas  la  loi  telle  qu’elle  existe  ; 
il  ne  l’eut  jamais  fait  parce  qu’il  était  ' 
juste , et  qu’il  savait  que  la  loi  ne  doit 
pas  pouvoir  s’étendre  ou  se  reserrer  à la 
volonté  de  ses  organes. 

Mais , dit-on , encore  , c’est  Mirabeau 
qui  a invoqué  le  Veto  royal  , et  qui  a 
investi  le  chef  du  pouvoir  exécutif  de 
l’autorité  sanctionatrice.  J’ai  lieu  de  peur 
ser  qu’on  ne  me  soupçonnera  pas  de  plai- 
der ici  par  une  de  ses  erreurs  si  graves , 
que  dans  l’ouvrage  même  de  notre  sublime 
Constitution,  elles  décèlent  l’humaine  fra- 
gilité ; sans  doute  le  Veto , c’est-à-dire 
le  pouvoir  d’arrêter  la  volonté  de  vingt- 
cinq  millions  d’hommes , ne  peut  pas  être 
réuni  entre  les  mains  du  Roi  ; mais  aussi 
dans  une  Nation  libre,  le  Veto  doit  exister, 
pour  arrêter , pour  réprimer  l’effervessence, 
le  bouillonnement  d’une  grande  assemblée , 
ui  par- tout  est  peuple,  c’est-à-dire, 
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sujette  à se  laisser  dominer  par  la  bri- 
gue, par  Fentousiasme , par  la  passion. 
La  nécessité  d’un  pouvoir  reppressif , une 
fois  prouvée , il  ne  resterait  plus  qu’à  jus- 
tifier Mirabeau  d’avoir  fait  déléguer  un 
tel  pouvoir , à celui  qui  possédait  l’exer- 
cice de  l’exécutif.  Et  savez-vous  dans 
quelles  circonstances  il  plaidait  pour  le 
Veto  royal  ? dans  l’instant  ou  le  patriciat 
à demi  terrassé , essayait  de  ramasser  ses 
forces  pour  établir  une  constitution  An- 
glaise ; c’est-à-dire  pour  incorporer  l’aris- 
tocratie dans  la  Monarchie  et  la  démo- 
cratie 5 mélange  bizarre , assemblage  mons- 
trueux 5 qui  m’est  que  le  fruit  des  scélé- 
rats ou  des  délirans. 

Ah  ! sans  doute , il  existe  un  être  bien- 
faisant qui  pese  nos  destinées;  c’est  lui  qui 
nous  a soutenu  depuis  trois  ans  de  lutte  ^ 
au  milieu  des  dangers  , des  conspirations 
et  des  fédérations  impies  de  tous  les  pré- 
^ jugés  défaits  et  de  tous  les  despotismes 
détruits.  C’est  cet  être  qui  a renversé  ce 
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projet  insensé  que  quelques  ennemis  de 
la  liberté , auraient  voulu  réaliser  ; je  veux 
dire  rinstitution  d’une  chambre  haute  et 
d’une  chambre  des  communes,  projet  que 
ses  auteurs  appellent  modification  à la 
constitution.  Modification  à la  constitu- 
tion ! ah  ! Citoyens , ne  frémissez-vous  pas , 
tout  votre  sang  ne  bouillonne-t-il  pas  à 
ces  mots  insolens  ? Venez  lâches  et  obs- 
curs blasphémateurs , venez  dans  ce  sanc- 
tuaire, au  milieu  du  peuple  qui  mécoute; 
venez , entendez  ce  cri  terrible  qu’il  émet 
par  ma  voix  ; plutôt  mourir  que  de  con-> 
sentir  à capituler  y on  ne  transige  pas  avec 
les  principes  ; oui  la  Liberté  ou  la  mort  l 

Vivre  libre  ou  mourir  est  le  premier 
mot  que  bégayent  nos  enfans , et  le  der- 
nier que  prononcent  nos  langues  , quand 
la  mort  nous  immole  ; c’est  l’effroi  des 
tyrans , c’est  la  devise  des  Français , c’était 
celle  de  Mirabeau. 

Fuyez  donc  vils  insectes  qui  croassez 
sur  sa  tombe^,  disparaissez  reptibles  or- 
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gueilleux  , rentrez  dans  le  néant  calom-- 
nieux  éphémères , qui  n’eutes  jamais  dû 
en  sortir  ; lorsque  le  cèdre  suberbe  frappe 
la  nue  de  sa  cime  orgueilleuse  , dôit-il 
redouter  les  bruits  de  ciguë  qui  rampent 
à ses  pieds  ? 

O Mirabeau  ! si  dans  Thommage  que 
nous  te  rendons  aujourd’hui  , et  que  nos 
cœurs  précédèrent  et  répétèrent  tous  les 
jours  , il  se  trouvait  quelques  fleurs  qui 
ne  fussent  pas  indignes  de  toi , daigne 
jetter  un  coup-d’œil  sur  cette  Cité  ! Vois- 
là  entousiasmée  de  tes  grands  talens , de 
tes  hautes  vertus  , embrasée  de  l’amour 
de  la  patrie  et  de  la  liberté  , vois  ces 
citoyens , ce  peuple  qui  t’invoque  : tu  fus 
son  père  , sois  aujourd’hui  son  protecteur. 

Et  vous  vieillards  respectables , dont 
la  main  rajeunie  par  le  civisme , brandit 
fermement  encore  la  pique  de  la  liberté, 
recevez  aussi  notre  hommage  ! Plus  mal-  - 
heureux  que  nous , dans  vos  premiers  ans , 
les  bras  d’airain  de  la  tyrannie  vous  fit  cour- 
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ber  la  tête  sons  son  joug  odieux  ; aujourd'hui 
la  sève  de  la  liberté  la  redresse , et  ces 
cheveux  blanchis  se  mêlent  aux  fueil- 
lages  verdoyans  du  chêne  civique.  Puis- 
siez-vous , Nestors  vénérables  ^ voir  s’affer- 
mir sur  sa  base  la  Constitution  de  la  France , 
puissent  nos  arrières  neveus  se  lever  res- 
pectueusement à votre  approche,  et  offrir 
à vos  pas  alors  chancellans,  le  soutien  filial 
d’une  vénération  profonde  ! 

Et  vous  5 filles  de  Lacédémones , ver- 
tueuses Romaines,  qui  décorez  la  beauté 
et  les  grâces  de  l’écharpe  de  la  patrie, 
recevez  encore  l’éloge  que  nous  devons  à 
votre  modestie , à votre  patriotisme  : votre 
main  a posé  la  couronne  du  civisme  sur 
le  front  de  Riquetti.  Il  encensa  votre  sexe, 
il  l’honora , c’était  aux  grâces  Citoyennes 
à couronner  Mirabeau. 

Pour  vous.  Magistrats  du  peuple , nous 
ne  vous  témoignerons  pas  tout  ce  que  nous* 
sentons  pour  vous  ; vous  vous  êtes  honorés 
en  venant  embélir  la  fête  de  votre  Créa- 
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teur.  S’il  était  là,  il  ne  vous  décernerait 
pas  au  milieu  de  votre  carrière  , une 
feuille  même  de  sa  couronne  ; s’il  était  là  , 
il  vous  dirait  : U Peuple  seul  a des  droits  ^ 
les  Magistrats  ri  ont  que  des  devoirs.  Con- 
tinuez à remplir  ceux  que  la  Patrie  vous 
a imposés , ô vous  qui  jusqu’ici  avez  mar- 
ché dans  la  voie  de  la  justice  et  de  la 
liberté  !..  O vous  que  l’erreur , que  la  ver- 
satilité si  connue  à l’homme  et  qui  sou- 
mit même  celui  dont  nous  vantons  les 
exploits  , que  quelqu’autres  motifs  auraient 
écarté  de  ce  chemin  sacré , revenez-y , 
ne  vous  en  éloignez  plus  ; au  nom  de  la 
liberté  , ralliez-vous  autour  de  son  répa- 
rateur ^ réunissez-vous , et  vous  Citoyens 
de  tous  âges  , Citoyennes  généreuses , 
patriotes  de  tout  sexe  , et  vous  sur-tout , 
Guerriers  citoyens , qui  depuis  les  secous- 
ses terribles  d’un  choc  inattendu  avez 
montré  tant  de  patriotisme  et  d’énergie  ^ 
braves  Gardes-nationales  qui  avez  oublié 
que  vous  étiez  pères,  fils  et  époux,  et  qui  . 
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VOUS  aitachant  des  embrassemens  de  vos 
familles  éperdues  , avez  tout  fait  pour 
notre  mère  commune , pour  la  Patrie  ; 
Soldats  5 hommes  du  1 4 juillet  ^ hommes 
à piques  , défenseurs  invulnérables , ' co- 
lonnes inébranlables  de  la  révolution , de 
la  liberté  ; vous  qui  en  élèvez  dans  ce  lieu 
Fauguste  bannière  , vous  qui  venez  chan- 
ter des  hymnes  guerriers  en  Fhonneur  de 
celui  à qui  vous  devez  Fêtre  ^ vous  tous 
enfin  , que  Mirabeau  eut  applaudi  ^ puis- 
que vous  aimez  la  liberté  ^ la  patrie  , la 
constitution  , puisque  vous  n’obéissez  .plus 
qu’aux  lois , puisque  vous  avez  jurés  sur 
Vos  sabres  la  mon  des  tyrans  et  la  rédemp^ 
lion  de  ü univers  esclave  ; unissez-vous  avec 
les  Amis  de  la  constitution , enlacez  vos 
bras  autour  de  cette  Statue  qui  vous  fixe 
et  dont  l’original  doit  enflammer  Vos  âmes  ; 
joignez  vos  voix  à la  mienne  , que  d’un 
concert  unanime  nous  fassions  rétentir  ces 
voûtes  et  les  places  de  cette  Cité  , des 
accens  enchanteurs  ^ des  sons  ravissans , 

des 
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des  cantiques,  des  hymnes  chéris  de  la 
liberté.  Liberté  Liberté  ! que  ce  nom 
auguste  et  sacré , que  ce  mot  qui  est  si 
doux,  si  harmonieux  pour  des  oreilles  pa« 
triotes , fassent  frémir  les  ombres  errantes , 
les  fantômes , les  spectres  de  l’aristocratie , 
qu’elle  en  soupire  de  fureur  ; tandis  que 
nos  cris  joyeux  unis  aux  accords  'de  ces 
instrumens  guerriers  et  civiques  , vont 
s’élever  jusqu’aux  cieux , tandis  que  nous 
allons  offrir  le  tableau  touchant  d’un  peu- 
pie  souverain,  libre,  majestueux  dans  ses 
fêtes , et  fortuné  dans  ses  foyers. 


Extrait  du  Procès-verbal  de  la  Société  des  Amis  de 
la  Constitution , du  1 6 Avril , Van  4.^  de  la  Liberté» 

La  Société,  après  avoir  entendu  la  lecture  du 
Discours  de  J.  J»  RegnaüLT  , a arrêté  qu'il  se- 
rait imprimé  et  distribué  au  nombre  de  mille 
exemplaires.  Bar,  le  16  Avril  17^2,  l’an  4,2 
de  la  'Liberté. 

Signés^  Humbert,  Président^  Henrionnet  & 
Boucher- Mor  LA iNcouPvT  , J.  J.  Régnault, 
Secrétaires, 


E 
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NOTES. 

( 1 ) appartum-il  dêtre  L'orgam  de  vos  affcc>^ 
lions)  . . {pcig,  4 ) Ceci  a égalemenc  rapport  à 
Tâge  de  J.  J.  Régnault  qui  ne  lui  permet  pas 
de  se  compter  encore  au  nombre  des  membres 
actifs  du  souverain  , et  aux  différens  ouvrages 
qu’il  a publiés  et  que  la  révolution  seule  pouvait 
lui  permettre  de  publier* 

( 2 ) Ce  nest  pas  dans  une  Tribune  Française^ 
€tc,  ( pag,  5 ) Personne  ne  ressenti  avec  plus 
de  violence  , toutes  les  fureurs  de  l’amour  que 
Mirabeau.  Sans  parler  des  innombrables  sacrifices 
qu’il  faisait  à ce  Dieu , il  suffit  de  citer  ici  la 
passion  qu’il  eut  pour  Madame  le  Monier  : C’est 
à cette  amante  adorée  qu’il  écrivait  ces  lettres 
brûlantes  retrouvées  à Vincennes  , et  publiées 
depuis  peu.  C’est  cette  amante  adorée  qui  aida 
à monter  au  ton  du  plus  énergique  & dû  plus 
mâle  eetousiasme , l’âme  et  la  tête  de  Mirabeau. 
C’est  à elle  peut-être,  que  nous  devons  les  plus 
beaux  traits  de  cet  immortel  génie. 

( 3 ) L’Ami  des  hommes  fut  son  Père.  ( pag,  i o ) 
Mirabeau  Père,  l’un  des  plus  célèbres  économistes, 
est  l’auteur  du  très-moral  et  très-philosophique 
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ouvrage  intitulé  VAml  des  hommes  ou  de  la  popu^ 
lation.  C’est  les  aimer , c’est  être  vraiment  phi- 
lantrope,  que  de  leur  présenter  les  moyens  de 
mukipiier  l’espèce  humaine , la  première  et  la 
plus  grande  richesse  d’un  Empire. 

[ ^]  La  jlamme  du  génie  s alluma , etc>  {pag.  lo.  ) 
Le  premier  ouvrage  de  Mirabeau  fut  un  essai  sur 
le  despotisme , qui  fit  assez  de  bruit  pour  éveiller 
sur  son  auteur  l’attention  du  gouvernement. 

( Là  L immortel  Citoyen  de  Geneve.  ( pag.  il  ) 
Rousseau  auteur  du  Contrat-social  3 livre  qui  peut 
servir  d’école  aux  Nations  et  qui  esc  au-dessus  de 
tout  éloge. 

( 6 ) Ici  , un  Magistrat  célïhre  etc.  ( pag^  id,  ) 
Montesquieu  , auteur  de  V Esprit  des  Lois,  Si  l’on 
ôte  de  cet  ouvrage  l’attachement  qu’il  prêche 
pour  la  Royauté  et  les  égards  serviles,  que  l’au-» 
teur  né  dans  le  patriciat  et  vivant  dans  la  robino- 
cratie , avait  pour  les  nobles  et  les  magistrats  ; 
en  dernier  résultat  on  trouvera  que  V Esprit  des  Lois 
mérite  véritablement  et  sans  adulation  le  nom 
glorieux  de  titres  de  V humanité,  ( 7 ) Patf^rchê 
de  Freney  y etc,  ( pag,  id,  ) Voltaire, 

[%]  A Autueil , Helvetius yctc,  { pag,  /j . ) Hel- 
vétius est  l’Auteur  du  livre  de  VEsprit  qui  par* 
cequ’il  démasquait  les  turpitudes  des  Prêtres  et 
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des  Robins , a été  incendié  par  les  Prêtres  et  les 
Robins  : Mably , auteur  des  droits  des  Citoyens  ; 
des  observations  sur  V histoire  de  France  ; Rayna!  , 
qui  5 avec  une  autre  plume  que  celle  qui  traça  la 
lettre  sur  Ü Assemblée  Nationale  , écrivait  Ühistoire 
des  Indes  ; Bolingbrokc  , qui  usait  du  droit  de 
tout  homme  libre  et  lançait  des  traits  acérés  sur 
l’orgueil  des  Rois  et  sur  le  fanatisme  inepte  des 
Prêtres  5 Bolingbrokc  qui  dans  son  Examen  impor^ 
tant,  donnait  la  plus  violente  fecousse  aux  pré- 
jugés ultramontains  et  à l’autorité  du  successeur 
de  Pierre  ; Gorani  , qui  dans  ses  excellentes 
Recherches  sur  la  sciences  du  gouvernement , triturait 
pour  ainsi  dire  les  matériaux  de  la  révolution 
française  : tels  étaient  les  Auteurs  familiers , qui 
avec"  Homère,  Démostliènes  , Fénélon , Mer- 
cier , et  autres  Philosophes  occupaient  les  loisirs 
de  Mirabeau. 

( 9 ) Il  burina  ses  lettres  de  chachets,  ( /?.  15*  ) 
Cet  ouvrage  mériterait  à Mirabeau  une  des  pre- 
mières places  dans  la  littérature-politique  , quand 
même  ii  ne  l’eut  pas  obtenue  d’ailleurs.  On  y 
rencontre  à chaque  ligne  le  grand  homme  , le 
grand  génie  , le  Mirabeau  de  1789. 

(10)  {pag.2!,)  il  avait  commencé  un  yW- 
72ûl  raisonné  des  états  - généraux  : la  cour  le  sup- 
prima par  un  arrêt  du  conseil.  Mirabeau  produi- 


ç ^9  ) 

sic  alors  ses  lettres  à mes  commzttans  qui  eurent 
pour  suite  le  courrier  de  Provence. 

(11)  {pa§.  22.  ) Séance  Royale  du  25  juin  1789  : 
la  Cour  s’y  montra  si  scélérate  et  si  bête  , le  Roi 
si  stupide  et  si  despote , que  la  mine  révolution- 
naire qui  fermentait  fit  explosion. 

(12)  jdlllei  dire  etc,  [pag.  23  et  24.  ) Ces  pa- 
roles de  Mirabeau  ont  sauvé  la  France  et  ter- 
rassé la  Cour  ; elles  sont  gravées  sur  le  Buste 
que  l’Assemblée  Nationale  a fait  élever  à ce 
grand  homme. 

(13)  L’Abbé  Maury. 

(14)  Le  coté  droit  et  tous  les  Aristocrates. 

( 15  ) Adresse  aux  Commettans  du  28  octo- 
bre 1789. 

(16)  Motion  du  28  octobre  Ideml 

( 17  ) MotionT  du  12  octobre  Idem, 

(j8)  Séance  du  24  décembre  1789. 

(19  ) Même  jour. 

(20)  Pour  se  convaincre  de 'ce  que  j’avance 
ici  5 il  faut  lire  le  recueil  intitulé  ; Mirabeau 
peint  par  lui  même.  4 vol. 

(21)  35  La  perfidie  avoir  présidé  à l’exécu- 
33  tion  du  système  , ai -je  dit  dans  le  siecle  de 
33  Louis  XVI  ; la  banque  était  de  six  milliards 
33  cent  quarante  millions  , cent  quarante  mille , deux 
33  cent  quatre^yin^t’dix  livres  en  action  sur  la 
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compagnie  des  Indes  , tandis  que  dans  le 
» Royaume  , il  n’existait  pas  pour  dou:^e  unt 
y>  millions  d’argent  monnoyé,  » Siéel.  de  Louis 
XVI.  tom.  pag,  217. 

( 22  ) Motion  de  Gerles  ci-devant  chartreux^ 
le  13  avril  1790. 

( 23  ) Plusieurs  ont  vu  un  héroïsme  dans  la 
conduite  de  Mirabeau  lors  de  la  discussion  du 
droit  de  paix  ou  de  guerre  : je  ne  donne  ici 
que  mon  opinion , sans  vouloir  enchaîner  celle 
des  autres. 

(24)  Séance  du  14  juin  1790. 

(^5)  13  novembre  1790. 

( 26  ) 28  juin  , 6 , 8 , 1 5 et  19  juillet  1790. 

(27)  28  juillet  1790. 

(28)  Voyez  l’affaire  de  Nancy;  la  conduite 
héroïque  de  Désilles. 

( 29  ) Même  mois. 

( 30  et  ) Adresse  sur  la  Constitution  civile 
du  clergé  , et  motion  pour  que  les  Prêtres  fassent 
ie  serment. 

(32)  Voyez  le  recueil  cité. 

{ 33  ) Mirabeau  est  mort  le»  samedi  2 avril 
1791  , l’an  troisième  de  la  Liberté,  à dix  heures 
du  matin , dans  sa  42.®  année , et  après  avoir  lutté 
pendant  trois  jours  avec  la  mort, 
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( ?4)  Jamais  Grand  homme,  Héros,  Empereur, 
Roi  , Prince  , ne  reçurent  plus  d’honneur  que 
Mirabeau.  Tout  Paris  assistât  à sa  pompe  funèbre; 
la  rue  dans  laquelle  était  sa  maison  porte  son  nom; 
ses  cendres  sont  déposées  au  Panthéon  5 peu  de 
Clubs  ont  manqué  de  faire  son  apothéose  : Sa  Statue 
se  trouve  par-tout  : Il  faut  espérer  que  dans  peu 
celle  des  despotes  qui  dégradent  les  rues  de  Paris 
et  des  principales  Villes  de  l’Empire , tomberont 
et  seront  remplacées  par  celles  des  hommes  im- 
mortels à qui  nous  devons  le  bonheur.  En  atten- 
dant que  la  philosophie  ait  encore  gagnée  cette 
victoire  , un  bon  patriote  a fait  au  Club  de  Bar , 
la  motion  de  changer  le  nom  de  la  'Place  Saint-- 
Pierre^  en  celui  de  Place  Mirabeau, 

( 35)  Ce  fut  un  discours  sur  les  successions , 
îii  une  heure  après  le  dernier  soupir  de  Riquetti., 


